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LE SECTEUR EXPERIMENTAL DE MODERNISATION 
DE LA RIZICULTURE DE YAGOUA - SEMRY (2‘ partie) 
por R. CHABROIIN, Ingénieur 4gronome 
fioris soinmes heureux dc présenter ìci un travail effectué dans le Nord-Carneroun par Monsieur 
CHABROLI,V, Ingénieur agronome, qui fut srcccessi venient Directeur du Secleur Expgrimcrztal dc! Moder- 
nisation des riziEres de Yagoua, puis  Chef du Secteur d’lnspcction agricole du Nord. I l  a mis ait service 
du Cameroiin, durant les nnnées 1958 et 1961, sa compétence 811 matiPrc de riziculture acquise au début de 
sa carriGrc en Indochine et à In Station de recherches agricoles de Kankan, en Guinée. 
CHAPITRE II 
LES FACTElLRS LIMITAXT LA PRODUCTION 
A. L‘eau - La plante 
Nous avons vu que la reniarquable constance dans 
le temps de la crue du Logone, donc de la période 
d’irrigation possible ( 3 5 aoOt - début novembre : 
soixante-quinze A quatre-vingt jours) conditionne 
étroitement la campqne  culturale. Elle ne saurait 
être modifiée artificiellement à moins que l’on envi- 
sage de crter, par barrages, des réserves d’eau dans 
le bassin du Logone. Dc tels amhagements, dont le 
coOt se chiffrerait par milliards de francs CFA, 
paraissent impensables dans l’avenir immediat. 
.. -..Le- .+>* +rm phvioniétrique étant ce qu’il est, les 
semis les plus prPcoces ne peuvent p ? r e  avoir lieu 
avant le 1.5 juin: nous savons arissi qu‘ils sont bien 
plus souvent décalés jusqu’au 15 juillet. Les dates de 
maturité sont toutes concentrées dans la premibre 
quinzaine de novembre. 
Tout ceci impose donc de cultiver des riz, dont le 
cycle naturel de cent vingt à cent trente jours est 
adapté à cette Ccologie, tel est le riz hlnroua. Si l’on 
s’adresse h des variCt6 y cyc!e normal plus long, tel 
le ?gang Veng (cent soixante jours), le milieu leur 
impose alors un raccourcissement du cycle végttal, et 
ce au détriment du rendenicnt. 
, I l  est reconnu que, d’une fason gknérale, le rende- 
ment des riz est fonction de la longueur du cycle 
végétatif. . 
Dans le cas de la vaIlCe du Logone; le choix du 
sélectionneiir est donc forctnxnt rejeté dans la frange 
des cycles courts ,et les chances de toucher une 
vasiété à bon rendenient sont assez faibles, ce qui-con- 
duit à multiplier les examens de souches et de 
raritt0s. 
O n  peut dPs lors en tirer argument pour insister. 
sur l’importance pour le SEMRY d’une selection 
rationnelle et de longue haleine. 
En effet, un tel travail permettrait vraisern!dable- 
ment de mettre en évidence, que ce soit par intmchc- 
tion ou par sélection iiitrarariétale dans le matériel 
local, une variété de cycle plus court encore (cent à 
cent vingts jours) ayant par ailleclrs toutes les qua- 
lités technologiques et de productivité désirables. Le 
retard des semis préscnterait ainsi beaucoup moins 
d’inconvénients et la concurrence mil-riz en serait 
notablement atténuée, de même que le facteur defa- 
vorable de l’irré~gularité de? premieres pluies. 
La ferme de Toukou, apris une période d’an-ê\ a 
abordé cet ohjectif d2s la campacme 1960, défini un 
programme de recherches et obtenu quelques résul- 
tats encourageants. Cette ferme a malheureusement 
été remise en sonuneil ap rk  une seule campagne, par 
manque à la fois de personriel et de crédits. 
Dans la mesure où ceci est le résultat d’une option, 
on peut qualifier celle-ci d’es trêmement fâcheuse. 
La ferme de Toukou presenterait encore, en effet, 
pour le SEMRY un intérst beaucoup plus immédiat, 
pour la mise en pratique d’un programme concerté 
et raisonnable de production semencière. 
LTmportance de cet aspect de la riziculture a été 
de tous temps au SEMRY l’objet d’une sous-estima- 
tion presque systématique, h quelques velléitCs près 
Admirons au passage que l’me d’elles, l’introduction 
de 200 kg de N a n g  Veng eu des résultats si heureux. 
Le pré1Pvemects des semences pour la campagne 
suivante se fait en effet, année après annEe, dans k 
paddy tout venant livré par !es cultivateurs. Tout au 
plus, en axe-t-on le choix siir tel casier, qui semble 
avoir été l’objet d’une culture un peu moins négligée 
Ces esmences ,  [environ 250 t )  spnt stockées et 
redistribuées absoluniënt telles quelles sans avoir Ctf 
l’objet d’aucun tirage: nettoyage: etc ...: le coût de ces 
opérations ayant ét6 jug2 prohibitif. Notons que 
payées 1 1  :r. au producteur, elles reviennent cepen- 
O T  85 O. R.S.T.O. lodn!s #x”taire 
dant B 19,67 fr au SEMI?.\’ après cette redistribution, 
compte tenu des diverses pertes et des manutentions. 
En ConsCquence, ces semences prksentent des défauts 
nomhreux et graves : 
PrCsence de coi-ps étrangers, terre, paille, etc ... 
Impureté. Présence notamment d‘une quantitt‘ 
croissante de semences d’Oryza glaberriina à graics 
rouges. 
Hdtéroghditt dans le format : cause de pertes A 
l’usinage. 
Faculté germinative moycnne due à une recolte 
trop précoce (rccolte en T W  de l’usinage). 
La ferme de Toukou fonctionnant, un progamme 
de production de semence avait été dress6 et pouvait 
être appliqué. 
\ 
II comprenait pour l’immédiat : 
Production de souchcs ~ U ~ C : S  et ameliodes des varié. 
tés cultivEes par épuration et sélection massale. 
Multip!ication de ces souches par des riziculteurs 
sous contrat, dans les meilleures conditions de cul- 
ture. 
En attendant que ce Systeme ait donnC des lots suf- 
fisants, ti.iage et Cpuration mécaniques des lots tout 
venant 1ivrt.s par les riziculteurs. 
Seule du programnie cette demibe opération sem- 
ble pouvoir ?tre maintenue actuel!ement. 
La ferme de Toukou: par son programme seincn- 
cier, n’aurait-elle eu pour r h l t a t  que : 
-. de pouvoir rarsiener de 250 h 200 t la qiiantitC 
de semences à stocker (en Cgard à leur meilleure 
faculté germinative) ; 
- d’au-menter de 10 (chiffre bas) le rende- 
ment de la productim, elle amenait une plus value 
de : 19,67 x 50.000 +- 300.000 14. = 5.183.000 fr.. 
qui dépassait largement ses frais de fonctionnement. 
Compte tenu des résultats hien supérieurs que son 
action aurait amen6 2 plus longue Cchéance (variétés 
nouvelles, fumures, étude poussée des pratiques cul- 
turales, etc ..., on mesure ce que la perte a de Lgrgrav~ 
pour le SEiLIRY et ori ne yelit que souhaiter que ces 
travaux puissent être poursuivis le plus rapidement 
possible. 
Rb Le sol 
Une etude pédolo‘gique trhs poussée de la plaine 
du Logone a été menée, pendant de nombreuses 
années, par les soins de l’IRCAM. Extrêmement pré- 
cieuse pour le Génie Rural qui a établi les projets 
d’aménagement, elle a notamment amené le transfert 
des rizière$, du bourrelet de berge sableux vers les 
dépressions argileuses du centre de la plaine. 
Sans entrer dans Ir_ dt‘tail de ces études, nous en 
retirerons les traits principaux dcs sols Iitilisk : 
n’une note publiée en 1?5!, nous extrayons le pas- 
sage suivant : 
G La proportion d’argile est en $ - ~ t r a l  supérieure 
à 50 $6 pour les sols argi!eu:: de la plaie inondée en 
surface. Un peu moins pour les sols à nodules cal. 
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caires. Cette teneur en argi!e reste très forte s ty  une 
profondeur d’au. moins 1 III en gh6ral. TI n’y a pas 
trace de lessivage d’argile. s) 
e La structure physique est surtout influencfe par 
l’inondation annuelle. Ces terres séchCes apr& le 
retrait des e,aus forment une massr compacte très 
dure ayant besoin d’êíre t r k  travaillée pour acquérir 
sa structure. >) 
<< Les mesures d’agrégats terreux effectues au Labo - 
ratoire (cinq minutcs d’a,$tation et \&rage dans 
l’eau) .donnent des r6sultats al6atoires qu’il ne nous 
est pas pas possible de piib:icr ; si_gnalons tniitefois 
qu’ils se groupent surtout autour d’une moyenne de 
6 à 15 % w  2
G La teneur en humus et azote passe d’une forte 
proportion pour le profil no 3 à des valeurs moyennes 
(et meme assez faibles en ce qui mnccme l’humus), 
pour les profils 1.0; 11 et 2Q iì 23. TI semble qu’il y ait 
une décroissance régulière en allant du Nord au Sud. >> 
<< Nous ne. possédons pas encore les teneurs particu 
lihes des differents é l h e n t s  nutritifs. Maie la valeur 
de T (base échangeable totale pour cent), qui oscille 
.autour d’une mGyenne de 20.76, est excellente, avec 
un module de sorption de I %: lui aussi trhs bon. B 
e Rien que le riz s’avère une plante tri% malltable 
en ce ‘qui concerne ses exigences au point de vue du 
sol, il nous a semblé indispensable pour la riziculture 
de borner notre choix aux sols arfjleux (et mBme très 
argileux) possedant une richesse chimique plus 
grande et contenant davantage dc réserves minérales 
que les sols saE!eux, où le riz est cultivé en général I 
actue!lement. Si nous avons pu observer au Tchad 
dcs cultures de riz à rendement ‘très convenah!e ( 3  t 
de paddy,%aì sur des sols franchement sableux, ce 
rendement est toutefois limité à la premi2re année 
après 6cohiage et nkessite par la cuite cinq B six ans 
de jachère. >> 
e.11 y a tout lieu de penser que ces inconv6nients 
n’apparaPtront pas sur des terres argileuses inondées 
de la région de Pouss. Leur forte teneur en argile pré. 
sente un double axrantage : 
d’une part, la pCriode d’inondation étant très 
courte et !imitée aus caprices de la crue, elles retien- 
nent l’eau beaucoup plus lozgtemps dans le sol ; 
d’autre part, au point .de vue chimique, elle con- 
fère à ces sols un powcentage élev6 de hases Cchan- 
geablcs. >) 
<< Dans le vastr ensemble que nous avons prospecté, 
du secteur de Pouss jusqu’?i Yagoua, nous nous s o p  
mes bornés à limitei, la zone d’extension de la rizicul. 
ture aux sols pour lesquels !’épaisseur de dép8t argi- 
leux sur les substrats sableux était d’au moins 40 cm. 
Xous avons ainsi délimité cinq plaines, soit au total 
20.000 ha environ, qui, au seul point de vue du sol, 
présentent une réelle aptitude à la riziculture. r 
<< Une telle culture enxisagie à cette échelle ne peut 
étre imaginée que totalement mécanisée dans ce sec- 
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teur, où la main-d’œuvre est rare et cntihement 
occupCe pour l’instant par sa production locale. >> 
e: Ces sols nécessitent des moyens puissants. Entre 
la période scche, où ils sont trop durs, et la @riode 
humide, se situe ’ un monlen.t, nécessairement trl-s 
court, favorable au travail du sol. >> 
<< Des tracteurs du type D7, TD 18 ... etc., en grand 
nombre 5 cause de la brii.vetk de temps favorable. 
seront indispensables pour la préparation du sol. >) 
c Enfin, quelle que soit la richesse relative de ces 
sols, dont nous. mon5 tout lieu de penser qu’ils peu- 
vent donner de .bons rendements pendant plusieurs 
années, avec un système convenable de rotations. d’en- 
p i s  verts, de jachères et de pâturages permis par la 
grande siirface et les possibilités d’extension, l’on doit 
envisager un apport d’engrais. Ceci est d’autant plus 
normal que les eaux du L o p n e  sont probablemcnt 
assez pauvres. Le contraire pour toute entreprise afri 
caine I à  l’exception peut-etre de sols très particuliers 
comme ceux de l’Ouest-Cameïoun), serait iine erreur. 
Ceci est un problème économiqucment logique et se 
r a m h e  à une question de transport déjà posée par 
l’exportation des récoltes. Les résultats de l’Office du 
Niger sont à ce titre extrêmement instructifs. Ils 
montrent l’importance de l’augmentation du rende- 
ment par l’emploi du sulfate d’ammonium à la dose 
de deux à cinq cents kg à l’ha, à I’esclusion de tout 
autre engrais. >) 
<< Enfin encore, une station rizicole pourra étudier 
sur place les problèmes de génttique de mEme clue se 
poursuivra I’Ctude pédologiqiie de détail. > 
La tahlcau ci-dessous donne l’analyse de trois 
séries de sol particulièrement reprEsentatives de l’en- 
semble des sols rizicultivés (IRCAM, p. 31) .  ’ ” 
TLABLEAU RECAPITULATIF 
Serie Bi 
Prorondeur cm 0-10 
Argile % . . . , . I-- 49,8 
Limo2 . . . . . . . 24,7 
p H  . . . . . . . . 533 
M.O. p . . . . . 2,94 
N ‘)!o(; . . . . . . . i,45 
C/K . . . , . . . . 13,8 
Ca éch . . . . . . 6,9 
méqll O0 g Mg éch 3,25 
Na b c h . .  . . . . 
Mg/Ca . . . . . . 0,47 
Na/Cn . . . . . . . 
T méqi100 g . . . 37,3 
ie 
40-50 
Elak 
0-10 40-50 ~  I -  
15,2 18,Z 
4,35 4,5 
. O,# 133 
0,29 0:25 
30,l 30,2 
0,03 1 0,07 
Dougui 1 Limon sur Elak 
0-10 -  
52 
I 
5,75 
1,4 
0,58 
1,6 
1,9 
5;9 
1,3 
0,5 
0,07 
10:4 
40-50 1-0 40-50 
53 1 55,2 
12 , 13,4 
6.7 , 5:2 
j 9,58 
] 1,12 
13,4 
14:5 1 9 
6,O 30,65 
2,2 1 0,62 
0.15 j O O ?  
0,41 i 0,41 
31,l i 31,s 
60,O 
12,9 
6: 7 
0,7 
0,34 
12,4 
15,3 
5,15 
1,67 
3 Limon sur Dougui 
0-10 40-50 
.i 
- 8  
50,4 
13,6 . 
5,1 
2,46 
1 ,O5 
13,l 
8,O 
3,95 
0,72 
0,311. 0,43 
0,l t  ’ 0,09 
33,4 I 30,o 
54,5 
11,6 
6,O 
0,59 
0,35 
10,8 
14,9 
5’8 
2,2 
0,39 
0,15 
33,4 
Certains sols, où le p1-I s’Eli;ve au-dessus de 7, sem- 
blent donner iine végétation moins vigoureuse. Ceci 
est lié i la prtsence dc nodu!es cakaires. 11 est possi- 
ble qu’un prohlèine de nématologie soit à englober 
dans l’étudc de détail, qui devra être entreprise sur 
ce point. Une approche du problème par le biais des 
rendenlents n’a pu donner aucilne conclusi,on par 
suite de la grande hiprécision avec laquelle sont cori- 
nus ces rendements sur la Sase des chiffres de com- 
mercialisation. La  richesse en Cléments minéraux des 
sols est en gPnCral présumée correcte, avec line excep- 
tion notable poul. l’azote. Des essais ‘de fumures phos 
phorique et potassique entreplis en 196’2 B Toukou 
pour vérifieï ce point n’ont ainene aucun gain appré- 
ciable de rendement quantitatif ni qualitatif. 
La furriure azotée, par contre, a été extrêmement 
marquante. Xous y reviendrons plus lon,pement 
dans u n  prochain c.hapitre. 
Nous a:’ons 111 qu’il arrivait fr6quemment au début 
des pluies que le sol se dessWie en surface pendant 
une péiiode sans pluie: formant iine croûte dure que 
les jeunes plants ont le plus grand mal h percer. Ceci 
est dû B la texture argileuse de ces sols. 1.e remède 
consistant à mettre tine grande quantité de trente 4 
cinquante grains au poquet est efficace. mais coûteus 
en semence. Pour les stmi5 de mil, les MRSSBS, dags ce 
genre de terrain, enterrent souvent les grains sous une 
légère coriche de sable, qui n’entrave alors absolu- 
ment pas la levée. La parade dexient alors coíiteuse 
en main-d’teuvre. Elle mgriterait éventuellcment d’être 
généralis6e après une étude prCcise de son efficacité. 
La nature argileuse du terrain présente deux autres 
inconvénients : 
Son imperméabilité re1atb.e maintient, prndant un 
certain temps après une pluie, de% flaques d’rai1 dans 
les points bas des rizik-es. O n  constate qiie pcndant 
les premiers stades de végetation, les riz, notamment 
la variété Maroua. se dtveloppent très mal dans ces 
fiaques, restant soufrreleux longtemps. Ceri est par- 
ticulièreincnt net dzns les depressions laissies par les 
emprunts de terre. Peut-Ptre est-ce dû A la tempéra- 
ture é!?\-ée que peut atteindre l’eau ainsi esposée en 
. 
couckie mince au soleil. De toutes facons ,le remède 
est relativement simpk : planage des riziEres. I1 ne 
pourra être appliqué que lorsque les riziculteurs seront 
disposés à consacrer, comme le font tous les rizicul- 
teurs du monde, quelques jouimées de travail supplé- 
mentaire à cette opération. Er? effet ,le planage méca- 
nique serait d’un prix de revient escessif. 
Plus grave est le fait que cette texture extrpmement 
compacte du terrain rendrait par:ticulièremen diffi- 
cile, si elle devenait nécessaire, la substitution de la 
charrue attelée de deus bmufs aus tracteurs TT) 18 
et aus  Rome Plow, qui font actuellement le travail 
principal. 
En effet, la dureté du sol sec est ,tel que le labou- 
reur devait  attendre les premières pluies pour pren. 
dre son terrain et disposerait de ce fait d’iine phriode 
fayorable assez courte ; de p!us, au même moment les 
cultures de mil sont considCrees comme prioritaires. 
C. Les hommes 
Nous arrivons ici au principal obstacle 01‘1 bute 
l’expansion du SEMRY. On a dcjà pu le dixcmer 
entre les lignes de ce qui précPde. 
L’attitude des Massas et des Mousgoums face ii la 
riziculture est, en effet, !oin d’;tre aussi favorable 
qu’elle pourrait 1)8tre, elle presente m.ême . certains 
côtés purement négatifs. 
Bien que déplorCe amcrcment par tous les techni- 
ciens qui ont eu, de près ou de loin, ?i s’occiiper du 
SEMRY, cette donnée n’a .jamais fait jusqu’alors 
l’objet d’une analyse objective. C’mt celle-ci que nous 
allons essayer d’aborder. 
Pour démontrer tout d’abord la réalité de’ cette 
attitude hostile, mettons en lumière ses manifestations 
tangibles, qu’il ne suffit absolument pas d’attribuer 
à la nonchalance: à l’impr6voyance ou à la I6gheté 
des populations, bien que ce soit tentant. 
Les travaux de culture : semis, clCsherbage, recolte, 
ne sont effectu6s que trPs lentement, assez mal; h rai- 
son de quclques heures par jour et quelques journées 
par semaine. Or, il est à noter que les cultiues de mil 
sont activement menées, que les cultures de mous- 
kouaii et de tabac (cc dernier demandant à la fois 
du terrasscment et un arrosaye biquotidien des plants) 
sont en extension. La sirple paresse, qui joue un r6G 
certainement non négligeable, n’est donc pax une. 
explication entkement satisfaisante. 
Seuls !es tra-;aus strictement indispensables, sur 
lesquels le dispositif d’encadrement pèse de tout son 
poinds, sont exécutés. Les rizihes et a fortiori l’en- 
semble des ainhagenents, ne sont l’objet d’aucun 
entretien spontané. 
En période de crue par exemple, oÙ la di,yie prin- 
cipale reste sous une surveiI!ance constante: unc forte 
dose d’autorité est indispensable pour amener les rk-e- 
]-aim R prBter la mains aux menues opérations quoti- 
I .  
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diennes de sauvegarde. Ce sont pourtant les prcmiers 
intéressés, Ia digue protCpaut, outre les riziPres, les 
cases et les ChaJllpS de mil. La dhonstration en a 
d’ailleurs dié laite lory de p!iisicurs ruptures au cours 
des annets. 
Troupeaux da bœufs pres du Canal de Mamo. 
La protection des rizihres contrc le bitail errant, 
bœufs, chEyres, etc. .. est totalement nés!,”+, alors que 
celle du mil ne l’est pas. Ce msme bétail circule d’ail- 
leurs impunément sur les digues, diguettes, wnauu 
qu’il dégrade bcaucoup plus vite et plus gravcment 
que les techniciens ne l’avaient prévu en fonction 
d’un usage normal. Il est ici à noter qu’une trPs forte 
proportion, éraluée approximativement à 65 F1 du 
revenu supplémentaire apport6 par la riziculture eqt 
imestie dans des adiats de betail. De plus, ce bétail 
est pratiquement improdudf n’gtant revendu ou 
consommé que dans deb cas esceptionnels. T1 en résulte 
que, depuis la création du SINRY, les elfectifs bétail 
de la région du  Map-Danaï dans leur ensemhle ont 
triplé !Mayo-Danaï 5.,501\ k d ,  zone d’influence ’ 
SLMRY : 500 km”. 
Enfin, si les dégradations volontaires nr sont pas 
monnaie courante. elles ne sont cependant pas esccp- 
tionnelles. 
Citons à titre indicatif: 
Canaux, diguettes ébrêchés. 
Portes de vannettes \.olées. 
Eléments de buses Armco volCs. 
Echelles de ci-ues volées eri déplacées. 
Vannettes en béton arm6 hrisées pour en récupérer . 
!e fel. 
Nous avons T-u plus haut les répercussions agrono- 
La réalité du fait étant ainsi hien établie: quelles 
Nous serons sou\’ent amene: à nous référer, au 
miques et financiires de cet état d’esprit. 
en peuvent Etre les causes ? 
cours dr cette analyse, i un article intitulé Q Dé\pe- 
Ioppement et structures ?>: récemment publié par 
54. TREMOLJERESI ln,gtnieur en Chef du GCnie 
Rural: dans les Cahiers des IngCnieurs Agronomes. 
Les structures y son: délinies comme étant : 
<i Le réseau de contrats et d’institutions qui déter- 
minent le comportement de l’individu produc.teur. Ce 
vo~able recouvre donc, : 
Le statut civil de l’individu. 
Le statut des collectivitts. 
L‘organisation judiciaire dont l’efficacité dCter- 
mine pour chacun la linrite pratique des droits et 
obligations. 
Le mode de délimitation du secteur public et privé 
dans le domaine de la Production. x\ 
Au sens defini plus haut, !es structures en v@eur 
au SEMRY apparaissent singulièrement nidmen- 
taires : 
Les institutions y sont, outre celles s$ntrales du 
Carneroun depuis l’hdtpendance peu ou mal ronnues 
de la masse, les institutions coutumières des Massas et 
des Mousgoums, peu ou ma! connues des techniciens 
francais de conception, de direction et d’encadrement 
IgnorCes, elles. restent donc inefficaces, puisqu’on ne 
peut les faire jouer en fawur des objectifs pour- 
suivis. 
La notion de contrat est également relativement 
inefficace. Rien que le franrpis soit la langue officielle 
du Cameroun, les populations le parlent et I’enten- 
dcnt mal, ne l’&rivent, ni nc le lisent. Certains e s e n  
ples récents ont montré que l’individu. a p n t  sign6 
(de l‘empreinte du pouce) un contrat, qui lui avait 
été lon<pement traduit et commenté, ne s’estimait 
en aucune hGon lié pnr ce contrat, s’estimant toute- 
fois fondé à n’en revendiquer que !es ‘avantages. 
Ajoutons que, dans la période actuelle de décolo- 
nisation: la justice fait le plus souvent preuve d’une 
certaines indulgence p u r  I’indi\kh dans les litiges 
qui l’oppoyent à l’administration. 
Une tentative avait Et6 faite, en 1959, pour donner 
une structure à la collectivité des riziculteurs. Cette 
tentative venait non pas de!: riziculteurs mix-mêmes, 
mais de l’administration, ce qui explique peut-être son 
échec. On leur avait demandl d’;!ire à raison de un 
pour cinquante environ des representants chargés 
d’établir le dialogue entre e l i s -mhes  et IC SEMRY. 
La chose hi t  faite dans une indiff6rrncc soumise. El!e 
ahoutit B un échec, et l’inertie fu t  totale de ces repré- 
sentants dont les plus hzlhiles ne cherchaient qu’à 
monnayer h r s  fonctions ( 1 O0 francs pour échapper 
au désherbage furent csigP5 dans certains casiers) OU 
à faire faire leur tramil aux champs par leurs ilec- 
teurs. En rei-anche, le dispositif d’encadrement eut 
trop tendance h considérer ces représentants, et à les 
utiliser. comme des sous-surveillants. Cette tentative 
est aujourd’hui tombée dans l’oubli et les élections, qui 
dc\.aient être reprises en 1960, ne l’ont pas ét;. 
Si donc, nous ne pouvons qu’agrter avec qui nous 
dit que : <:‘ Les structures et les techniques sont les 
deux facteurs primordiaux du dé\-eloppement )>, nous 
constatons que si celles-ci sont bien représentges au 
SEMRY, celles-là y sont totalement floues et ineffi- 
caces, et notre premier étonnement commence à 
s’amenuiser. 
La  même idée est rcprise, sous une forme differente, 
par l’auteur dans un paragraphe que noiis’citons in 
extenso : 
o:Dans la mesure, oì1 il est producteur, l’individu 
réalise la combinaison de trois fonctions : 
De savoir. 
De pouvoir. 
De vouloir. 
<( S.4VOIR est affaire individiielle. Kous ne p u -  
vom contraindre l’individu >I ‘apprendre. Mais nous 
pouvons lui permettrc de s’instruire plus aisément. 
C’est alors affaire collective. 
<( POUVOIR est afraire individuelle, 1175 capac.itCs 
de chacun sont diverses. hlais elles sont limities, c’est- 
à-dire insuffisantes pour mettre en cuvre  certaines 
tec1inique.s nouve!les qui accroîtraient la prduc.ti\.ité. 
I1 y faut alors les capacités de plusieurs. C’est l’asso- 
ciation de tous, c’est la discipline collective. La fom- 
tion de pouvoir devient alors coIIective. 
<< VOlJLOfR est certes affaire individuelle, mais 
c’est aussi affaire collective, car, alors même que l’in- 
Sdividu saurait, et qu’il pourrait, il n’est nullement 
certain qu’il veuille, c’est alors la raison d’?tre du 
g7oupe que de d6terminer son comportement. 
o: L’efficacitC de l’individu dans son r6ie de pro- 
ducteur n’est donc pas seulement une affaire indivi. 
duelle. Elle est aussi conditionnée, pour une laraye 
part, par les . ~xdbnqements sociaux de l’individu, 
c’est-à-dire par !e milieu institutionnel. > 
Dans le cas qui nous pri:occupe, on peut dire que 
l’on s’est substitué à l’individu pour Ies deux premiè’. 
res fonctians. 
On a su pour lui, et on Irii a mont& Ia riziculture. 
On ne lili a demandé quc des efforts limitfs qu’il 
pouvait accomplir {un demi-hectare) ! 
On ne s’est pas substitué Q lui pour vo~iloir, le mi- 
lieu institutionnel n’était pas apte à a encaisser >, une 
trop grande quantité de dC\.e!oppement et,.en fin de 
compte, l’homme n’a p a  voulu. Pourquoi ? 
Plusieurs raisons peuvent apparaitre : 
Tout d’ahord on a essay6 d’introduire, dans un 
milieu qui étaitpn équilibre !mil et pêche!, quelque 
chose de nou\-eau, un apport d’argent: considérc com- 
me un bien en soi, mais au pris d’un effort suppl6- 
mentaire. 
Cette améljoration, dont les Massas et les 3fous- 
goums ne ressentaient pa: le hesoir! et qu’ils ne 
demandaient donc pas, OII la leur a imposée. 
f 
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L’effort suppiémentaire, lui, a été ressenti immé- 
diatement, et d’autant plus qu’il a díì, pour être 
accepté, ?tre imposé avec une c,ertaine aiitoritC. 
Par contre, dans u11 mi!ieu social, oil l’argent était 
encore pratiqueinent inutilisé et oil le riz n’était pas 
encore considéré commc un aliment, aucune satisfac- 
tion supplémentaire n’est venu payer l’effort nouveau 
que l’on exigeait. MEme encore maintenant, la pos- 
session ou l’acquisition d’argent est loin d’&e un 
besoin primordial pour les populations du Logone. 
Quelques simples faits suffisent B 1’Ctablir : 
Ce sont des gens qui, à l’exception d’une peau de 
biquc pour les hommes, vont entihement nus. 
Toute leur alimentation (:i l’exception de quelques 
articles comme le sel, dont l’acquisition par troc ne 
pose pas de dilficulte) est produite ou ramassée par 
eux-niGmcs, dans le cadre lamilial. 
L’habitation egalernent Cdifiée par le travail fami- 
lial est en matcriaus {banco, paille et branchagcs) 
qui ne nécessitent aucun achat. 
Le tabac qui se consomme beaucoup est cultivé SUI- 
place. 
L’alcool (même remarque) est fabrique à partir 
de mil. 
Les ustensiles ménagers, rCduits au minimum, sont 
fabriqués à la maison. Seuls les outils sont achctés ou 
échanges; mais une daba coîite moins’de 100 fr. et 
fait trois saisons ou plus. 
’ 
L’im@t est faible (700 fr. par an). 
La zaltat (redevance prélcvCe par le chef’ est géné- 
ralement perçue en nature. 
J a  grande majorité est inc.apahle de compter une 
somme d’argent de quelque importance. 
Enfin, il est courant d’observer qu’une récolte 
abondante est gknéralement suivie d’une très médio- 
cre, comme si les besoins monétaires, faiblcs, étaient 
saturés pour une longue période, ce qui est très vrai- 
semblable, les dépenses importantes (dots, remhour- 
sements de dettes) ne se succédant qu’A un rythme 
assez lent. 
I1 est d’ailleurs rematquable que l’argent semble 
fondre dans le département de Mayo-Danaï. 
En effet, si le rendement total agricole y atteint 
1.54.000.000 CF-4, non compris des sources impor- 
tantes, comme la pêche ct les salaires, le chiffre 
d’affaires du commerce local y atteint h peine 
40.000.000 par an. 
La  plus %grande partie des disponibilitks est ahsor- 
bée pzr des achats de bétail hors du département. 
Ce bktail, presque totalemcnt improductif, ne sert 
qu’à la constitution ,de dots, sur lesquelles s’est ma- 
nifest6e depuis quelques années une inflation remar- 
quable. 
La non plus on ne trouse pas de satisfaction nou- 
\-elle, puisque les garçons se mariaient aussi bien 
pour trois cabris que pour huit bœufs. 
Une éx’oiution est cependant amorcée par Ia créa- 
, . .  
tion, sous l’égide du SEAlRY et du SEMNORD, de 
boutiques de brousse, qui mettent à la portée du  
paysan quelqucs artic!es de base, lui offrant ainsi 
l’occasion de profiter de son argent : produits d’&!ai- 
rage, alirncntaires, tissus, couvertures, émails, outil- 
lage, etc ... T1 faut laisser ici faire le temps. 
En ce qui concene la structure de la n :me 
paysanne on peut fonder de grands espoirs siir l’in- 
tention, alfirmte par le Plan Camerounais, de crécr 
des Communautés Rurales de Développement ct sur 
la prise de consciencc par les Clus de l’inCluctal4itP 
du developpement économique, qui les amPnern r2ns 
doute, dans un délai assez bref, P imaginer et mcttre 
en place ces nouvelles structures en les nda!,tant à 
leur milieu particulier. Des si.gnes psitifs existent de 
cette prise de conscience. 
Les agents d’encadrement tvoluent de It-ur &té Et, 
de plus en plus, substituent la persuasion ;i l’autorit5. 
qui fut indispensahle pour le dCmarrage massif de 
la production qu’exigeait la création de la rizière. 
Si donc la situation actuelle prCsente des aspccts 
assez somhres, le pessimisme serait d’autant moins jus- 
tifié que nous venons de voir que de nomhreux élé- 
ments de progrCs existent, bien qu’encore latents, et 
que la mnindre modification famrable de l’sttitude 
des riziculteurs est susceptihlc, puisque ceNe-ri cons- 
titue le principal factcur limitant, d’avoir des répcr- 
cussions immédiates et considérables SUT la pro- 
duction. 
D. Le milieu écononiique 
Comme le milieu humain, il est peu et mal struc. 
turé, et il en resulte un certain nombre de handicaps 
appréciables. 
a) Ides transports . ,  
Yagoua n’pst accessible que par avion durant la 
majeure partie de la saison des pluies !juin I octo- 
bre), les routes Ctant inonclPa pendant ccttc Deriode. 
En saison sèche les transports sont P la fois chers 
c’t aléatoires, compte tenu de la nécessite pour les 
transporteurs d’harrrioniser leurs frets niontte et des- 
cente, et qui ne coïncide pas’ toujours avec l’impa- 
tience du client. 
Les pris de transport. basés sur un chiffre r o y e n  
de 10 fr. CF.4 la toline kihmétrique, sont : 
Garoua-Yaoundé : !1.000-!3.000 fr. h t m e .  
Yayoua-Garoua : 3.0R9- 3.300 fr. !a tonnc. 
Ils peuvent toutefois s’élever occasionnellement 
bien au-dessus de ces chiffres: c’est ainsi que des 
engrais ont vu leurs prix augmenter de 22 fr. par k~ 
entre Douala et Ya,. wua. 
11 est bien évident que ces charges s’appliquent 
aussi hien aus importations qu’ans exportations du 
SEMR’I’, d’où I’intérih de chercher un écodement de 
la production aussi rapprochk que ,possih!e. 
La prochaine création d’un axe routier permaneiTt 
Garoua-Yagoua puis Rongor constituera uce amélio , 
ration sensible de cette situation. Celle p!us lointaine 
du chemin de fer Doua!a-Tchad pourrait rendre le 
riz de Yagolla compttitif dans le sud du pays sans 
intervention d’aucune pértquation. 
bj Le coniineree 
Commc un peu partout en Afrique on peut lui 
reprocher, c&é fournisseurs, un service aprcs vente 
ltgèrement déficient, ce que les difficultks de com- 
munications n’améliorent -certes pas. Les d6lais de 
livraison de picces détachées sont souvent particuliè- 
rement longs, obligeant à constituer des stocks COG- 
teus et parfois inutiIes. L’interrupton des communi- 
cations inipoae par ailleurs un stockage de carlmrant 
qui pèse sur la tr6sorzrie. 
Du côté clients, il faut remarquer que !es grosses 
Inaisons europtennes négligent totalement le com- 
nierre de dbtail du riz dans le Nord, qu’elles aban- 
donnent aiix ShP  et à quelques commersants came- 
rounais. Les points de vente de riz sont donc, même 
dans les villes: peu nombreux, ce qui ne contribue pas 
h ouvrir les déhourhés pour re produit. 
L’explication fourrie est que les marges bénCficiai- 
rcs admissibles sont faibles et que cette vente ne pré- 
sente donc pas d‘intértt. 
C’est une politique B courte vue. 
Fort hcureusement !e coinmerce camerounais coni- 
nience à s’intéresser íìu riz, SUI’ lequel line certaine 
sp6culation est possible, et les ventes, sur Yagoua 
même, augmentent répli6rement. 
Par ailleurs, en coiiser\,ant une partie de leur 
récolte en vue d’&changes au stade du petit commerce 
de brousse, les producteurs contribuent A iwlgariser le 
riz comme aliment. Relativement au revenu mon& 
taire moyen annuel du Nord Camerounais (3.000 ou 
4.000 fi..), le riz reste cependant un, produit cher et 
sa consomination ne pourra etre gPnéralisCe que dans 
les couches de population les plus aisées. Celles-ci 
débutent d’ailleurs trPs bas, e t ,  IC simple manmn’re 
qaonm-t plus de 3.000 fr. par mois est déjà un privi- 
& ?, 1éqe pa:. rappoyt B la moyenne de ses compatriotes. 
CI-UPITfZE III 
POSSIBILITES DE D‘ET‘ELOPPEMENT 
A. Nécessité de l’autc,fiilancement. Augmentation de 
la production 
Nous a\‘ons indiqué B la fin du premier chapitre 
qu’il était proSable que les subventions au fonction- 
nement du SEMRY, qui portent essentiellement sur 
le dispositif d’cncadre:nent. iront en s’amenuisant si 
elles ne disparaissent pas totzlement. 
I! est par ail!curs évident que cct encadrement doit 
être maintenu encore pendpxt de longues années, et 
qu’en conséquence, son fiilancegent devm pouvoir 
être assure par la rizciie, c’eqt-i-dire en fait 1x11 les 
bénéfices tirCs de :’usinage P: de !a commeïcialivition 
du riz. Ces hCnCiices sont actuellement insuffisants, il 
est hors de question de pouvoir les accroitre ni par 
une diminution du prix d’achat du paddy, qui ne 
serait accept& ni des ridculteurs ni du Gour emement 
camerounais, qui bien au contraire demandent qu’il 
soit relevi., ni par une augmeptation des prix de vente; 
ce qui posrrait alors des problèmes d‘écou!ernerìt de 
la production apparemment insohlhles. 
La sede voie ouverte rkcide donc dans l’accroisse- 
ment de la production. L‘usine actuelle a une capa- 
cité de traitement maximum de 7.000 t par an, et ceci 
en tournant deus cent quarante journCes de vingt 
heures, I‘accroisscmerit de !a pmduction jusqu’à ce 
chiffre ne modifierait donc pa sensiblement lec frais 
ginCraux. Au delà. I‘instal!ation d’une seconde usine 
serait nécessaire, mais nous n’examinerons pas cette 
Cventualité, qui parAt, en I’état actuel des choses, 
bien prématurée. 
De n i h e  pour les bilans pr6visionnels que nous 
allons établir n’enlisagerons-nous pas une extension 
des surfaces cultivies, mais pokulerons-nons que 
l’accroissement be production sera le résultat de l’aug- 
mentation des rcndements unitaires. Ce postulat sera 
justifié par la suite. 
Ces bilans coniprendront trois rubriques : 
1. Frais fixes : englchent Yensemble des amortisse 
ments, les frais de lahour rt le personnel d’encadre 
nient, d’atelier. le personnel de direction et les frais 
fixes de la rizerie. 
2. Frais proportionnels : ce sont les frais de fORC- 
tionnenimt de la rizeïie, à l’exception des salaires du 
personnel europten, fixes, rt les achats et manuten- 
tions de paddy. 
3. Recettes : \-ariables en fonction de la production, 
elles seront calculCes sur itn rendement à l’usinage 
moyer, : 45 $ de riz marchnd,  25 $4 de brisure, et 
5 de farine. (Des rendements supérieiirs ont déj4 
été atteints. j 
Les prix actuels serollt appliques : 40 fr. le kp pour 
le riz marchand, 27 fr. pour !a hrisure. 5 fr. pour la 
farine. 
Le produit de la redcitance pour labour est estimé 
?t 7.500.00G fr, j2.5Ct0 ha 3. 3.000 fr.1; en supposant 
un remboursement presque total, ce qui n’est pas le 
cas actuellement. De menie ne tiendra-t-on  pa^ 
compte des pertes sur !es semences Le rendement de 
la tase d’aménagement reste fisé h 2 fr. par kg. appli- 
qué ?i l’ensernb!e de la production. 
Enfin tous les chifires at;ancés n’ftant que des élé- 
ments de pré\.ision seront arrondis au maximum. 
1. Frais fixes : 
a )  Eccadremcnt. .Trois chefs de poste 
européens: vingt sun  eillants de ri- 
zi$res et frais annexes . . . . . . 8.2n0.000 
b)  Groupe de labour et station d’en- 
gins . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 4.000.000 
c )  -4telier . . . . . . . . . . , . , . . . 7.000.000 
d )  Direction (solde directeur 8 charge 
A4sris:anre Technique) . . . . . . 3.000.000 
e ) ’  Rizciie. Frais fixes . . . , . . , . . ’ 5.000.000 
Total . . . . . . . . . ?17.500.000 
--- 
2. Frais porportioiinels : 
a )  -Achat et manutention paddy: T X 15.570. 
b) Usinage : T X 2.640. 
. c )  Sacherie. A raison d’un sac neuf B I20 fr. pour 
100 ]íg de produit blanc, ces frais s’C1èvent à : 
1.000 x 0,7 7’ x 120 
1 O0 
Ces prix sont susceptibles d’être 1Cgh-ement com- 
,pressés et nous prendrons comme vase de calcul 
19.000 T: (T étant le tonnage de paddy usiné). 
3. Recettes : 
= 840 T. 
a) Labour : 7.500.090. 
b)  Kedevance aménagement : 2.000 T. 
c )  Vente produits 
t.000 T. (-io x 45 I 25 x 27 + 5 x 5; 
1 o0 
--T_ -. - -- 25.000 T. 
Total recettes : 7.500.000 + 27.000 T. 
NOLIS pouvons donc Ctablir les hilans prCvisionnels 
suivants, de 3.000 tonnes de paddy, production 
actuelle, à 7.00Q production maximum avec une seule 
usine. Les chiffres sont exprimt3, en millions de francs 
CFA. 
Tonnage 1 Frais 
fixes 
-4.OGT) 3 7 3  
5.000 j 37,5 
6.900 I 3 7 3  
7.000 1 37:5 
Frais I Total I Recettes /Resultats 
propor. dépenses TI 94,5 I k I - - 6  
76 11315 115.5 I + 2 
95 132,5 . 142.5 ; + 10 
114 151,5 169.5 + 18 
135 170.5 I 196.5 i + 26 
I .  
I1 apparajt ainsi qu’un effort notable reste B faire 
pour que le SEXRY puisse se suffire A lu i -mhe,  le 
vui l  de la rentabilité se s i t u~n t  légèrement au-drsqous 
de 4.000 t de paddv (3.750 t thh iquement ) .  Si des 
chiffres sup6rieurs étaient atteints, les bénéfices réa- 
lises pourraient permettre une baisse des prix de 
1 cnte, qui faciliterait g-randcnient l’écoulement du 
!)I oduit. 
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Cependant l’objectif de 4.000 t n’est nu!!cment hors 
de port& dans l’immédiat, puisqu’il suffirait pour 
l’atteindre d’obtenir un I,endement mo!-en coniiner 
cialisé do 1,6 t ?I l’hectare. c!iiffre qui a d+jà souvent 
été dépxcst sur l’ensenhle de certains casiers. 
I1 est aussi à noter que IC chilfrr de 6.600.000 fr. 
de déficit pour une production de 3.000 t correspond 
sensiblement, augmenié du déficit réel sur !es comp- 
tes seniences et labour, à la siibvention de fonctionne- 
ment qui est actue!lenient n6cessaire. 
B. Auamentaiion des surfaces cultivées’ 
Est ension des améiiagem ents. 
Kous avons écarté cette possibilité dans les calculs 
qui précèdcnt. Nous ne pensons pas; en effet, que ce 
soit dans cette voie que l’on doive principalement 
rechercher I’augriientation de prnduction du SEMRY. 
En eflet, l’accroissement des surfaces en culture 
pourrait être obtenu par deux moyens différents, ou 
la combinaison des deus : . 
1. Augmentation du nonihre des rizicdteurs, chai 
cun d’eux conservant la m2me siirface unitaire de 
5.000 ni2. 
I1 ne paraît pas actuellerncnt que le nombre de c2n- 
didats riziculteurs soit tel quc Yon puisse en\%ager 
cette possibilit;. 
2. Augmentation de ia surface unitaire cultit.& par 
chaque riziculteur. Ceci impliquerait un remaniement 
du cadastre et: cn conséquence, ‘nhligerait à d6placer 
les rizikres d’un grand nombre de cultivateurs qui 
verraient ainsi leurs trajets au,menter pour se rendre 
au travail, ou devraient modifier l’enip!acemwt de 
leur saré. 
Deus choses qui, !‘espérience l’a montré: snnt con- 
sidCi&. conime inacceptables pa r  les int6resA 
Qudiqu’il en soit cet accroissement des surfaces cul- 
tivées demanderait l ’mhagemen t  de nouveaux péri- 
niPtres, ce qui ne pourrait se faire que d i r s  les sec- 
teurs nor! saturés de Dja fp :  de Pouss et de &ir\-i- 
dig. Or ce sont des zones. nì! !a densiti- de population 
est faib!e rt; par conséquent; oil !e rerr.plisszg,rc des 
noui.eaus casiers n’aiirait lieu qup de facnn !cate. et 
al6atoire: au fur et b niesure de l’installation de nou- 
\-eaux arri\.ants dans le pa1:s. 
Un tel projet a bté  Gtahli ?our I’aniénapnent dans 
le secteur de Pouss d’un périmh-e coin-rant environ 
4.900 ha avec. en premih-e tranche, !a création de 
2.600 lia de rizi?re5. pour un montant de 100.0n0.00o 
de Fr. (3-4. II englobe la plus grande partie drs I-iziP- 
res. actue!lement culti\.-ées dan? ce secteur soit 900 ha 
eniiron : :a population est trPs clairsenlie sur !r reste 
du territoire, actuellement soumis à une inondation 
piriodique importante. 
’ 
’ 
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En taKant sur l’amortissement en i;ingt ans de cet 
aménaFenirnt2 et en esti~nzrit, h>:pothèses favorables, 
que Paménagement portcrait !e rendement moyen à 
3 t!ha au lieu de 2 actuejlement et enfin qu’il serait 
entiCren7ent utilisi, on obtient le bilan approximatif 
suivant. 
Situaìion actuelle 
900 ha X 2 t x 14.000 ír. = 2S.200.000 fr. 
Après aménagement. 
2.600 ha X 3 t X 14.000 fr. - 20.000.c100 fr. = 
89.200~0OC ir. C.es chiffres paraissent extrêmement 
favorables. 
Mais d’autre part :a mise en valeur’ des 1.700 nou- 
veaux ha  demanderait 3.400 nouveaux riziciilteurs 
qui seront difficilement trou\&’ dans I’immCdiat, par 
mi la popu!ation du callton de Pouss. 
D’autre part, !’aménagement ahoutirait surtout B 
rendre cultjvahles des terres qui ne le sont pas actuel- 
lement, c’est-%-dire íì les mettre dans des conditions 
qui seraient, au mieux, 1égi.rement plus favorables que 
celles qui rhpent  sur les 9Ofl ha d6jà cultivés, et le’ 
rendement de 3 t ,ha ne sernb!e pouvoir Etre atteint, 
dans rette optique, qac par une amélioration des mé- 
thodes culturales et une augmcntation du r,ourc:entage 
de leur rCcolte 1ii:ré par !es riziculteurs. Cet objectif 
est indépendant de la réalisation de l’aménagemcnt, 
il Feut être poursuivi par des méthodes diffgrcntes et 
moins coilteuses. 
Far ail:eurs, ii serrihlerait prCf6rahle de rrcourir 
pour les nouveaux p6r.imi.tres H un aménagement sim- 
p!&é. En dehors des gros ouvrages : digues et prises 
d’eau au I.ogone, drainage géngral, l’arntnagement 
de détail pourrait être réduit B la matérialisation de 
courbes de niveau tous Ics 20 centimètres par des 
dipettes basses, à Iarge section, l’eau circulant d’un 
niveau à l’autre par des dhwsoirs. Ainsi api& un p!a 
nage sommaire, l’ensemble des amhagements pure- 
ment tertiaires [dicpettes individuelles et micropla- 
nage) serait-il laissé à la charge des nouveaiis rizi- 
culteurs au fur et à mesure ck leur installation. 
Ge système serait tr2rs certaixrnent moins coGteux 
plus souple, les surfaces indi\ iduelles étant alors sus- 
ceptibles de varier dans une !arge mesure suivant les 
ambitions de chacun, et aurait eri outre l’avantqy de 
pemicttre la valorisation d’un certain nomhre de jour- 
nées de tr.a\:ail en saison &he. Enfin l’entretien en 
serait inolns délicat. 
C’est ilne ébauche de re systcme, que nous avons 
priconis6e pour les rizières de Pows, en attendant la 
réalisation &-entuelle du casier de 2.600 ha. Yotre 
suggestion semhie avoir empcl-té l’adhfsion dii SE14- 
RY et des ~opulations, qui acceptent de payer la 
redevance ami-nageir.w1t au titre des travaux qui 
seront esérutés cette annte. Cet aménqemrnt ne 
constituem pas en fait une extension: mais simplement 
une améhration des r i z i k s  sau\’ages deià en cul- 
ture : rCgilarisation de la Isme d’cau, et arrivée plus 
precoce. 
C. Accroissenient des reiidenients unitaires di g 
C’est sur cet objectif que doit dès maintenant être 
concentre le maximum d’elforts et ce n’est que lui 
qui pourra rentabiliser au maximum les investisse. 
ments déjà consentis. 
En effet, l’accroissement du rendement unitaire est 
presque uniquement à base d’application judicieuses 
de techniques connues et l’on peut dire qu’il n’est 
guère plus cher de travai!ler bien que de travailler 
ma!. En conséquence, et dans bien des cas, de nota- 
bles accroissements de production pourront être 
obtenus pratiquement sans hais complémentaires. 
Pour atteindre sa pleine efficacité, l’effort d’amélio . 
ration dewa cependant porter sur l’ensemble des tech- 
niques qui conditionnent le rendement. Nous allons 
les examiner une. à une et vrir ce qui peut et doit être 
fait pour chacune. 
1. Le travail des champs 
Sa lenteur et sa niédiocrité sont certainement la 
raison la plus importante que nous rencontrons des 
faibles rendements unitaires. 911e est particulihment 
bien mise en evidence dans ?a dispersion des rende- 
ments commercialisés, qui varient soul-ent pour un 
nzême casier du simple au quadruple; tous les autres 
facteurs agronomiques (sol, climat) étant homogènes. 
Nous ne reviendrons pas siir le labour mécanique, 
dont Putilid n’est pas contesrable et la terhnique suf- 
fisamment au point pour que l’on ne puisse plu3 p è r e  
eniisager de baisse de son prix de revient. 
Les tralaux de labour et de semis seront déjà lar- 
gement amCliorés, dans le cadre des techniques actuel- 
les, c’est-à-dire avec un travail manuel, quand les 
riziculteurs consentiront à donner le amp de collier 
nécessaire, et ce au moment voulu. La pr6cocité des 
semis est capitale. 
L’introdiiction de la cidture attelée permettrait 
encore un pr0gri.s considérzh!e dans ce domaine, g d c e  
à l’utilisation coiijuquge de 13 herse canadienne legère: 
qui fait un tra\.ail parfait sur des terres déjB bien pré- 
parées par le passage des Tlome ?lo\v et du semoir 
attelé, t?ye Ulysse Fabre, B poquets. (Le Systeme de 
distrihution Ferait h mettre  LI point pour le paddy-) 
L’adoption de ces deux instruments ne se justifierait 
toutefois clue nia1 pour  0$5 ha de riziPre, et il faudrait 
que les clutivateurs se groupent par quatre pour en 
faire l’acquisition grâce aus pr$ts du Crtdicam, OU 
que se dégagent de la mase  quelques *: .qos B culti- 
vateurs. Quelques tentatives ont dejà été faites dam 
ce sens. avec des succk variables. 
La vulgarisation de la culture attelée, en a d é -  
rant éSalement les tra\-aus du mil rendrai? moins 
’ 
aiguë la concuri’ence mil-paddy dans le calendrier du 
riziculteur. 
En ce qui concerne le d&herhage, il semble n’y avoir 
que peu à suggérer cn de?iors d’une application et 
d’une conscience plus grande des cultivateurs. L’em- 
ploi des enfants serait tout indiqué pour ce genre de 
travail, Ici aussi; l’influence sur le rendement est 
directe et considtrable. 
Les désherbants chimiques, outre le fait qu’ils sont 
d’un emploi délicat, seraient probablement d’lin prix 
de revient trop Clevé comparativement au travail ma- 
nuel. Une légère houe attelée, analogue B celles em- 
ployées pour les arachides, pourrait aussi accélérer ce 
travail, sans toutefois’ en améliorer la qualitC. 
La  destruction systjmatique de la végétation natu- 
relle, réservoir de semences indésirables, sur toutes les 
parties incultes des casiers (dipettes, canaus de drai- 
nage) devrait êire poursuivie systtmatiquement. Le 
chlorate de soude se prête bien à cet usage et cette 
technique commence à être employte. 
La récolte serai ar.célérPe par l’emploi de faux, mais 
il semble que l’introduction en milieu africain en ait 
partout échoué. 
Le battase, au bltcn, ne donne pas lieu à amflio- 
rations particulihes. L’emploi de batteuses à pédale, 
essayees ?i la ferme de Toukou, a amen& h l’abandon 
de cet appareil, beaucoup trop fragile pour les robus- 
tes Massas. Les hattcnses ont ét6 mises hors d’usage 
en une seule canipagne. 
Le haitage niécanique ne se justifis pas écnnomi 
quement, les cultivateurs n’étant accapares par aucun 
autre travail à ce moment. 
I1 apparaît donc qu’à part la possibilité offerte par 
la culture attelee, et elle n’en est encore ici qu’a ses 
premiers pas, tout repose, dans ce domaine,. sur la 
bonne volonté des cultivateurs et sur l’efficacitf per- 
suasive des agents d’encadrement. Les progrès enre- 
gistras pourraient être très rapides, car il ne s’agit que 
de modifier un t tat  d’esprit, et les chiffres des trois 
dernières récoltes, ’dont les deux extrêmes correspon- 
dent à des anntes ps);cliolo,$quement mauwises, mon- 
trent qu’un état d‘esprit peut se modifier sensible- 
nient en un an. 
2. t‘tilisation dc seniences de honne qualité et de 
variétés sélectionnkcs 
Les deux variétés de riz rultivrks par le SETVLRY, 
le Maroua et le Neang \‘eng n’ont subi, depuis leur 
introduction dans l’écolo,+e de !a vallée du Logone, 
qu’un début de stlection B la ferme de Toukou durant 
I’annte 1960. 
Cc travail préliminaire a permis de mettre en évi. 
dcnce une assez notable hétérogénéité dans !es cr popti- 
Iations >> actuellement cultiwks. Or les conditions de 
\-ic de la plante, mises à p2yt la +riode des semis et 
I’irr6,yulanté des prcmiths pluie:, présentent une 
constance lemarqual.de d’une annCe sur l’autre. Cette 
. 
. 
. . ’  
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Vannage du paddy (ferme dc To~ikoi~).  
hétérogénéité nc peut donc que faire coexister les uns 
à côté des autres des types plus ou moins him adaptés 
et par conséquent de ïendements spécifiques diffé- 
rents. L’analyse des populations et la mise en essais 
comparatifs des différcnts types devraient donc rapi- 
dernent conduire, en écartant les nioins bien adaptés, 
à un accroissenient ini6ressant du potentiel de rcnde- 
ment de ces dens variPtCs. 
Cliché GAURY 
Enttnge e t  mise en s w s  h la ferme de Toukoii. 
Par ailleurs, il n’es; nu!leincnt impossible de rcn- 
contrer, dans la gammc des \ ariStés culti, Pcs de par 
le monde, des riz de rendrment bien sup&-ieui ou de 
qualités technologiques plus interessantes que le Ma- 
roua et le Keang \‘eng. 
C’est ainsi qu’un proyramme d’introduction a été 
lancé. égslcment en ;%O pai la ferme de Touhou. I1 
est encole t8t pour en tirer des conclusion<. mais cer- 
taines xaiiétts pronietteuses: notamment le Puang 
Ngos B cycle très cou:t. ont déj5 attirt l’attention. 
- 52 - 
Les principaus reproches que l’on peut faire au 
Maroua. Cycle correct mais rendement moyen. 
Très sensible à l’eau durant la levée et le premier 
stade de vCg6tation. Paddy siliceux et de forme arquée 
provoquant à la fois un pourcentase de brisures élei+ 
à l’usinaze et une usure rapide de la machinerie ohli. 
geant à des rgvisions annue!les tres coûteuses. Grain 
de translucidité très moyenne, sonvent crayeux. Pré - 
sence de types h grains rouges. 
Yeang T‘eng. Cultivé dans sa station d’origine : 
Battambang au Cambodge, puis au Koba en Guinée, 
son cycle norrnal était de cent soixante jours. I1 
n’atteint plus ici que cent trente à cent trente-cinq 
jours. Cette diminution s’est faite aux dépens du ren- 
dcmcnt qui n’est plus quc mt,yen, alors qii’il atteignait 
5 t/ha dans les prkédentes stations. 
Grain long et large mais présentant souvcnt un 
<i ventre blanc >>. 
Sensibilité à une maladie Eon dg terminCe, appelér 
<< bronzing >?. Tendance des épillet5 à l’avortement. 
I1 n’est auc.un de ces défauts .que la sélection ne soit, 
a priori, en mesure d’tliminer. I1 va sans dire que le 
programme de sClection doit s’accompagner d’un pro- 
gramme de multiplication et de distribution de semen- 
ces. On voit donc tout l’intérct qu’il y a ?i ce que le 
hiatus dans le fonctionnement de Toukou soit aussi 
bref que possible. 
3. Furnure 
Les premiers essais de fumure ont été faits en 1960. 
nien que l’intérêt théorique de la fertilisation ne fît 
aucun doute, la rentabilitt en était tres problémati- 
que. Un  calcul rapide avait en effet démontré C~LIC le 
seuil de  celle-ci se situait au nilyeati d’un evcident de 
rendement de 1 O kg de paddy pour un kg d’azote (de 
l’urée’). Di-s lors, les charges de transport jollant à 
plein, il était indispensable de dégrossir le problème 
6u1’ le plan économique. 
Ces essais ont eu lieu 5 la lois en station (méthode 
des b!ocs’) et au champ dans les conditions de la cul. 
.ture locale, les parcelles de 0,5 lia constituant les par- 
celles 61Cmentaires de l’essai hlocr: également). 
Maroua i t  au Neang Veng sont les suivants : 
~ 
Les résultats des essais en champ sont inexploita- 
bles, les parcelles é!émentaires ayant subi nombre de 
traitements difl‘érents autres qur la fumure (date de 
semis, dés:herbagc: etc.}. Dans certains cas, il fut mê-. 
me impossible de connaître avec esactitude le poids 
récolté sur les parcelles témoins, du paddy ayant été 
dissimulé a3:ant la pesée par les riziculteurs ansquels 
on n’avait pas donné IC << mtclicament >>. 
Une seille conclusion peut être tirée, mais elle est 
importante : il serait prbmaturé de vulgariser la 
fumure dans le contexte actuel dc culture plus ou 
moins bâclée. En effet, certaics riniculteurs ont obtenu 
avec fumure des rendmlents inférieurs à c.eux de par- 
celles témoins; or la fumure minërale est re1ativement 
ch&re et doit pouvoir être renlboursée siir la plus- 
value de la récolte. Ce serait un non-sens que de fer- 
tiliser des riziEres au prorit des mauvaises herhes. Et 
il va sans dire qu’il n’est pas envisagé de faire cadeau 
de l’engrais, même aux bons cultivateurs. 
Par contre, les essais entrepris en station ont donné 
des résultats parfaitement cbncluants. 
L’épandage a eu lieu avant la mise en eau des par- 
celles, sauf p u r  le fumier, Cpandu au labour. 
Les sources d’azote utilisées étaient le fumier de 
ferme à 30 $‘ha, d’une teneur en azote inconnue, le 
tourteau de coton à 5OcI k g h a  correspondat à 
XPK, 30-15-10, le sulfate d’ammoniaque B deus 
doses correspondant à 30 et 50 kg d’azote ?ì l’ha 
( N A  1 et N A  2)  et I’urke aux mêmes doses ( N U  1 
et r\: U 2); Les calculs de rentabilité sont bases sur 
les pris suivants : 
Faddy : 11 ir. le kg. Fuxjer *, inconnu. 
Tourteau de coton : 3 fr. le kg, mettant l’unit6 
azote à 50 ir. 
Sulfate d’ammoniaque R 21 : 42 fr. le kg, dout 
22 de transport, mettant l’unité d‘azote h 200 fr. 
Perlurée à 45,y; : 57 francs le kg, mettant l’unité 
d’azote à 127 fr. 
A noter que le prix de 22 fr. le kg‘ de transport entre 
Douala et Yagoua est excessif et pourrait certaine- 
ment être bien abaisst: en cas de commandes impor- 
tantes. 
-- 
Rapport prix Benefice [ Rendement Rendement 1 Prix paddyfazote 
en q/ha I de la funiure de l’exrédent en o/c 
du temoin de recolte 
Traitement 
- ____- - _I___/ 
I . . . . . . .  I - - - - 
20.720 I ? ? 
Témoin 1 O0 19 
I 1.500 8.600 7.000 20 Tourteau ! 132 25,l , 
Témoin . . . . . . .  f 100 
NA I 
3 - A  2 .  . . . . . .  151 25’6 10.000 12.180 1 2.200 , 
NLT 1 . .  13T 23;2 ’1.800 8.820 5.000 ; 21 
\TU 2 . .  139;1 23,6 6.350 9.380 3.000 I 13 
33,7 i ? . . . . . . .  
. . . . . .  
I - 
Fumier l78>1 
- - I6,9 
147 25 6.000 1 1.340 I 5.340 . . . . . . . .  
17.4 
. . . . . .  
. . . . . .  
Le coGt de la rtpartition r t  de l’épandagc n’est pas 
encore chiffré. 
Les rksultats da ces essais figurent dans le tableau 
ci-dessous (chifires non définitifs!. 
On voit tout d’abold le grand intérêt présent6 par 
le tourteau de coton au point de vue financier. De 
même po1.v l’urée à la dose de 30 kg d’azote A l’hec 
tare. Les chiEfres bruts, sont supCrieurs pour le sulfate 
d’ammoniaque, mais son faible dosage le rend bcau- 
coup moins rentable. 
Quant au fumier: il ne représente encore qu’une 
possibiliti. d’avenir: c3.r la vulgarisation de sa prépa- 
ration et de son emploi reste t r k  lente. et di1ficile 
Tout au plus, pourra-t-on en prkoniser l’emploi sur 
la ferme ehmeine ,  dont les sols ne sont pas fameus, 
ainsi que le montrent à la fois les rendements ohte. 
nus et les études pédolo,‘q vi ues. 
Des engrais phosphatés et potassiques avaient aiissi 
ttE essayb au cours de la mênir campagne. 11s n’ont 
donné que des résultats dérisoires, tant quantitati\*e- 
ment quc qualitati\rement, et leur emploi ne paraît 
pas pouvoir Etre économiqueinent possible avant une 
longue phiode. 
Conpte tenu des premières indications, très encou- 
rageantes, que nous avons obtenues sur la rentabilit6 
des engrais azotCs, il serait nCcessaire d’entreprendre 
des essais systéniatiques pour dételminer : 
a )  Le meilleur dosage. Les doses de 30 et 50 kg à 
l’hectare n’avaient Eté, en effet, choisies arbitraire- 
ment que poui- déFossir le problème. 
b)  Les modalités d’application !es plus favorables. 
c)  Eventuellement des techniques de placement 
pour le tourteau de coton. Ce dernier engrais, s’il 
présente l’avantage d’&-e iourni 2 un prix trhs bas 
par l’usine d’Pgrenage voisine de KaClé. pose cepen- 
dant des probl?amcs iniportants de manutention. Si 
son emploi devait un jour se ghtraliser, il faudrait, 
en effet, en manipuler p!us d’un millier de tonnes 
pour l’ensemble des riziPrcs du SEMRY. 
4. Protection phytosanitaire 
Cette question ne revêt pas une particdihe gravité 
et  l’on ne pense pas qu’un accmissement de produc- 
tion important puisse .Gtrc recherché dans cettc voie. 
I1 n’est pas certain qu’il en sera toujours ‘de même 
et 1’6tat sanitaire des rizières est suivi axw line grande 
attention par le SEMRY. 
A signaler la jlrésence d’helminthosporiose, quel- 
ques attaques de Pacl?ydiplosis oryzae ct l’infestation 
de q~ielques parcelles par des nématodes dans le 
casier de Tchomo. Das attaques localisées. sur Ir sec- 
teur de Pnuss, d’un Col6optrl.re (Dynastidd qui sec- 
tionne les jeunes plants en p é r i d e  de stcheressc. 
5 .  Conduire de l’irrigation et du drainage 
La question de savoir s‘il \ au t  mieus drainer un 
certain temps avant la résolte ou Farder l’eau le plus 
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longtemps possible n’est pas tranchie. El!e de\-rait 
faire l‘objet d’une étudc s::sthatique. 
L’éducation des riziculteurs et du personnel d’en- 
cadrenient subalterne. relativement à la manipula- 
tion du système d’irrigation et de drainase esistant, 
doit être activement menic pour limitei- au masimum 
les véritables non-sens, qui se produisent quotidien, 
nement dans ce domaine, la tcndance la plus courante 
étant de laisser i’eau croupir dans les clos, ce qui 
favorise la prolifération d’algues et de mousses au 
détriment du  riz. 
En zone de rizières sauvages la confection d’un 
réseau de diguettes rudimentaires, basé sur la topo- 
graphie du terrain et exécrit6 à Ia main et empirique- 
ment, amé!iorerait de i3eaiicoup !a situation hydrau- 
lique. Tous les riziculteurs du monde le font d’eux- 
memes. 
Le raccordement au Guerleo par l’intcrm6diaire 
du M a p  Mienlié du réseau de drainage des casiers 
sud de Djafsa, toujours enyorgbs, est prévu. 
6. Les techniques d’encadrement. Structuration 
Le recours à l‘autorit6 des différents echelons de 
chefferie, qui Ctait n a p h  la seule métlhode pour 
faire appliquer toutes dire&\ es. perd actuellement de 
plus en plus de son efficacité. 
De nouvelles niCthodes demont etre recherchées de 
façon empirique, en l’absence << d’interlocuteurs vala- 
bles >> qu’il faudrait cependant s’efforcer de susciter 
dans !a niasse des riziculteurs. Le recours 2 des inter- 
prétations plus ou moins fidèles pour le dialogue 
SEMr\Y-iiziculteurs ne f acilik malheureusement pas 
les choses en ce domxine. 
I1 h d r a  s’efforcer. d’me faS.on &-&rale, d’assou- 
plir de plus en plus l2 contminte, pour la remplacer 
par une persuasion basée sur l’idée de profit ; crtte 
notion est encore bien CtranFère, mais les choses peu- 
vent aller vite en ce domaine. 
De meme y aurait-il le plus grand intCrPt à, c r  qua 
la nature des liens entre !e SEXRY et les iizic.ulteurs, 
ainsi que de leurs nbIigations réciproques. recoive na 
serait-re que 1’Chauchc d’unc définition iuridihue. 
C’est danc ce sens qu’un projet de loi conrernant 
la protection des anìénagemcnts r s t  actuellement au 
stade der: études préliminaires. 
7. Analyse de l’exploitation individuelle 
Kous ne ferons perter cette analsse que sur la 
rizière. ICs  cultures dc mil étant consacric: entière- 
ment à Pauto-consomxation. 
Ces chiffies montlent quc si la rentabilité de l’in- 
vestissement est COI I ecte. le revenu pai- journée da 
trai-ail est faible en \-alem absolue. et surtout le 
rei-enu annuel monetaire par  perconne est e ~ t r h e .  
nient bas, n&ie dan; le tas fe plus fai-orable. Il a t  
cependant notalAement supgrieur à celui de la 
moycnnr du département. qui est à peine de I.Onn fr 
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Culture améliorPe 
I ._..-__------ 
j SystPmc a c t u e ~  
/ _ _ _ _  
Suriace par travailleur . . . . . . . . . . .  1 0: 5 ha 
Récolte par ha cultivt . . . . . . . . . .  ! 1.500 kg 
O t l  25 ha 
21.000 CFA 
Labour . . . . . . . . . . .  1 3.000 CFA 
Se in en c c s 
T!rCe . . . . . . . . . . . .  
Surface par personne . . . . . . . . . . .  
Valeur en CFA par ha . . . . . . . . . .  
PrClkement du SEMRY par ha : 
490 . . . . . . . . . .  
Tase aItGna,,- v-inmt . . . . . .  3.000 
Total . . . . . . . .  6.480 CFA 
Produit brut de l'ha . . . . . . . . . . . .  
RentabilitC de l'investissement ( 140.000 f r h a )  . . 
R~VCEU agicole monLtaire par travailleur 
Revenu monétaire par personne . . . . . .  
Nomlire de journées de travail en rizière nicessaires 
Salaire de la iournée . . . . . . . . . . .  
. . .  
14.510 CFA 
7.255 CF.4 
1c 9;. 
1.814 CFA 
25 
290 CFA 
par toutes méthodes associées - __ -. - - . - - 
O, 5 ha 
0,125 ha 
42.000 CFA 
3.000 kg 
3.000 CFA 
490 
3.800 
6.000 
13.290 CFA 
28.710 CFA 
20:50 54 
14.365 CFA 
5.591 CFA 
480 CFA 
30 
-. . 
1 ha 
0;25 ha 
42.000 CFA 
3.000 kg 
3.000 CF.4 
4.90 
3.800 
6.000 
13.290 CFA 
28.710 CFA 
20,50 % 
28.710 CF-4 
1.152 CF.4 
522 CFA 
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La rizicnlturc, à elle srule, sera toujours impui5- 
sante à relever ce revenu iì un niveau admissible pour 
I'eriaemhle de la population. 
I1 v faudra : une diversification des spCculations, 
un  accroissement notable de la taille des exploitations 
individuelles, et l'intégration dans le circuit commer- 
cial des activités ConrieYes de la pêche et surtout de 
l'élevage. Par contre, la spicialisation des individus 
en gros fermiers riziculteurs, pêcheurs, éleveurs, ma- 
nœuvres, apparaît possible. Elle ne sera linancigre- 
ment satisfaisante que pour qudques-uns. 
RES'LTIIIE 
Le Sectcwr de Modcrnisution Rizicole de Ynpoua, 
au Camel oun. essaye de  rlélerminer les tecliniqrre~ 
d u n e  riziculture payante en mettan1 6 profit les 
crues rela~itmrient régulìt?rrs du LogonP. Les pluies 
sont insuffisantes. dc  l'or(!rp dr 900 m m ,  et  seule, 
Pinondation. qui suit arec quc&pc's jours de retard. 
pcrniet lc rizirulture. 
Des essais d~ cwlturc azwr dcs engins mécaniques 
frrrcnt entrepris, a p r h  am Enngement cn rizières de 
2.000 ha enuirim. OIL écartn l'idée de In création 
d'un casiw totnlenlerlt mecanisE. On  remit au? cul- 
ti?.atcurs 0,S ha de terre ù i d t i r e r  en riz. uric rer- 
taint  autorité dut Gtre cnipIoyCe au dBhnt. In rizi- 
culture Ann t  une culiiue en fièrement norivelle. U n  
labour aii tmctricr es: scii7 effectué dPs la firi de la 
récoltc, cw saiwn s&.lze, eri même temps on entre- 
tient le r6stnu d'irrìgotion et on l'agrnndit. Les 
scnicwce.5 sont distrihiiées nus  rizic1tltctlrs. ils s h e n t  
en poquet, et effectuent toutes les fasons d'sntre- 
tieri. les dC-sherbages en particulier. de récolte et de 
battage. L'ne rizerie (mutt:riel Guidetti) assure le 
décortiragc dn paddy. Ide riz pst écordé au Came- 
roun et nu Tchad. 
Les factems limitant Ia rizicnlturc sont ensuite 
BtudiBs. Ils  protGennent : du climat, trCs irrégirlier 
dunc  année ci Tautre; des tiariEtés crcltiv6es nrtuel- 
lenient qu'il faudrait chnnqer par introduction ou 
par sPIcrlion : du sol, les Errides pédolopiques indi- 
qucmt conime préfEmbles. l a  sols argileus des  bns- 
fonds, qui coui~riraicvrt 211.000 ha. De p h .  il sera 
indispensable d ' é d u p e r  et de former IPS edt iva-  
teisrs, Qollr lesgttels, com ìtie déjù signalé, Ia rìziczcl- 
tiìre C s t  une nou1;eauté. I l  sera nPressairc &saIrment, 
air rnoins (l is dCbut. d e  fortenrent encadrer res der- 
niers, et krir donner une S f r U c t l l T e .  
Les possibilités de í?&ieloppement scin~ passées en 
r ~ z w e .  La rìzerii. peut  trniicr anriuelIemcnt 7.000 t .  
la production actuelle étant de 2,000 t .  On peut 
dorrc nrrgn~cntrr la prodiLcrion et ainsi diminuer IC 
prix de revirnt du décortiwge. Pour ce, ori p u t  
artgmentw la swface cirltiz&, sans modifier la sur- 
face alIoliée iì chaque rìziídtezrr. 0,S ha. et surtout. 
arigmentcr le remdernent rinitaire. et  introdlrirc la 
cultwe aîte76c. On n d6ji  signalé ln nécessité de 
cultiver d'nutrps vari6tG.s de rìz, que les dc1i.r PR 
culture uc~uellem cnt. 
L'apport d'un engrais azoté. organique 011 minh- 
ral. scmblr payant ozi utilc. 
La dirersifiontion des ciiltures est Cgolenient cì 
co?lscillcr. 
. . .  
